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	1. Prologue

_Auteure : Amanda A Fox_  
><em>Film : Avengers Age Of Ultron<em>  
><em>Couple : Clint BartonPietro Maximoff_  
><em>Genre : SuspenceDrame/Romance_

_Résumé : Enfermés dans cette salle d'interrogatoire aux allures presque anormales, assis face à une femme aussi fade qu'un automate programmé pour toujours sourire de façon hypocrite, Clint Barton et Pietro Maximoff sont fait comme des rats. Quel est donc le but de cette inquisitrice et de leur capture ? C'est bien ce que Clint et Pietro vont tenter de découvrir !_

_Notes : Attention, cette histoire est un gros projet, je considère un peu cette fic comme un thriller, mais très sombre. Je mets M pour le langage (Oui Steve, des gros mots !), pour le côté très sombre de cette histoire, mais aussi pour la présence de lemon. Voilà, j'espère ça va vous plaire, car elle me tient beaucoup à cœur ! La fiction comportera plus de dix chapitres._

_**S**'éclipser_

_(-)_(-)_(-)_  
>Prologue<br>_(-)_(-)_(-)_

« Bien, maintenant que nous avons fait le tour sur votre passé, nous allons parler du présent. »

Cette voix. Trop professionnelle. Trop sèche. Trop calculée. Aucune spontanéité ni surprise n'était au rendez-vous. Le genre de voix qui vous mettait mal à l'aise. Trop hypocrite. Trop propre. Trop machinale. Tel un automate qui ne laissait transparaître aucune émotion.

« Mon présent ? » ricana la voix rauque de l'homme menotté assis à cette table en fer où rien ne trainait. « Vous êtes si bien renseignés sur mon passé. Je ne vois pas ce que je pourrais vous cacher sur mon présent. »

La réponse. Dédaigneuse. Froide. Et craché au visage doucereux de cette femme au chignon impeccable et au tailleur irréprochable. Etait-elle même humaine ?

« Des détails nous échappent encore et restent à votre portée, monsieur Barton, » continua cette voix bien trop mielleuse.

Les poings de l'homme se serrèrent instantanément, ne lâchant pas des yeux ce regard opaque et vide de toute émotion. Impartial. Fade.

« Ce n'est qu'un simple interrogatoire, inutile de paraître si farouche envers nous. »

Second sourire faux à faire trembler de rage une personne à leur contact après des heures de manipulation et de tromperie.

« Vous m'expliquez donc ces menottes ? » râla ledit Barton en faisant tinter le fer des bracelets froids entre eux.

Essaie d'un sourire ironique à l'égard de la femme, mais qui ne semble nullement l'atteindre.

« Nous ne voulons pas que vous vous blessiez inutilement, monsieur. »

Fausse politesse déblatérée par tous ces gens contraint de sourire pour garder leur boulot. La mâchoire serrée, le captif tenta une seconde approche :

« Si je savais au moins une petite idée de ce que vous attendiez de moi, je pourrais gentiment refuser et foutre mon poing dans votre gueule d'ange. »

Un diable masqué par une coquille angélique déstabilisante. Anormale. Effrayante. Ce fut un simple rire raisonnant dans la pièce sombre et vide. Moqueur. Perfide.

« Est-ce que nous prenons la peine d'annoncer aux souris ce que le destin leur réserve ? »

_Souris_ ? A nouveau, les poings de l'homme se serrèrent et ses sourcils se froncèrent gravement à l'encontre de cette étrangère. Des perles de sueur coulaient le long des tempes sales et granuleuses de l'homme, brillant sous les faibles lumières des néons jaunâtres.

« Si nous pouvons continuer-… »

Un violent coup de genou contre le pied de la table fit vibrer le fer et la mine du crayon appartenant à la femme étrange se brisa contre le papier grené. Barton ne pouvait rester de marbre face à toute cette supercherie répugnante, et son genou avait frappé avec force le fer de la table.

« Dois-je me répéter ! » s'exclama la voix de l'homme qui perdait son royal sang-froid, voulant ses réponses.

Les muscles de ses bras nus se tendirent à l'extrême tandis que son inquisitrice levait sa main fine à la manucure improbable et parfaite à l'encontre des deux hommes étrangers au fond de la pièce. Ainsi, les inconnus qui semblaient surveiller chaque mouvement de l'archer reprirent leur place, laissant la femme continuer sans venir corriger l'affront du prisonnier.

« Je vous garantis que votre famille ne sera pas blessée ni même approchée si vous coopérez. »

De nouveau cette voix sourde. Trop parfaite. Trop claire. Une nouvelle mine prit place au bout du crayon qui s'abattit avec douceur non feinte contre la feuille blanchâtre.

« J'ai ici l'adresse de votre frère. Et de votre ex-femme gardant vos enfants. »

Une colère s'empara de Barton qui tenta un regard furieux et noir vers l'étrangère aux yeux impropres, mais celle-ci notait à nouveau quelque chose avec agilité et grâce sur son papier.

« Si nous continuons ? » reprit-elle en levant la tête pour dévoiler un sourire sucré à l'égard de l'Avenger.

Capitulation. En effet, il savait qu'il était fait comme un rat maintenant. Cette femme, ainsi que tout ce qui lui incluait semblaient au courant de bien des choses. Des choses hautement confidentielles qui n'auraient jamais dû arriver aux oreilles de cette vile personne.

« Vous avez ainsi quitté votre femme… Vous avez peut-être la date ? »

Sourire dissimulant l'air narquois qu'elle devait porter derrière ce masque feint. Cherchant encore un plan de fuite ou d'attaque, Barton sentit ses ongles s'ancrer profondément dans la chair de ses paumes.

« Octobre 2015… »

« Réponse juste. »

Un test. Encore un test. La moitié des questions étaient un putain de test pour vérifier si Barton disait la vérité ou non, et le tireur dut se contenir pour ne pas exploser à nouveau, et se faire tranquilliser par des produits étranges sortants tout droit des seringues des messieurs contre le mur derrière.

« Et vos enfants ? Vous ne devez pas souvent les voir. Fréquence de vos retrouvailles ? »

Compatie nauséeuse et rictus abject. S'il le pouvait, il fracasserait le crâne de cette femme contre la table solide pour lui faire payer cet interrogatoire interminable et déplacé.

« Week-ends, » répondit-il simplement, ne voulant pas s'étendre sur la question ou bien d'autres mots pourraient lui échapper.

« Deux week-ends par mois si je ne m'abuse ? »

Hochement de tête sec de la part de l'archer qui se mordait la langue pour ne pas l'insulter à nouveau. D'où pouvait-elle savoir tout ceci ? La mine en bois grattant le papier irrita les oreilles de Barton dont les idées de meurtres envers elle et ses compères ne cessaient de croître.

« Bien. Venons-en aux histoires de cœur. Vous vivez avec votre compagnon, c'est bien ça ? Celui qui a finalement survécu à son sacrifice…»

Aucune réponse. Simplement un regard froid et méprisant qui voulait en dire beaucoup. Barton savait que ladite personne était aussi entre leurs mains viles et malsaines.

« Date de votre rencontre ? Vous l'avez peut-être en tête ? »

Encore un test. Et encore cette même rengaine. Ce même air curieux et faux. Tout était faux.

« 2015. »

« Ce n'est pas très romantique de connaître si peu précisément la date de votre rencontre. »

Il se retint au dernier moment de se lever de sa chaise pour agripper la femme hypocrite entre ses mains ligotées, auquel cas il pouvait être incertain du futur des personnes qu'il chérissait et à la lucidité de son esprit. Cependant, elle continua d'écrire, sereinement, appliquée, imperturbablement.

« Parlons un peu de lui. Parlons un peu de votre compagnon. »

Ses mains se joignirent, ses doigts s'entremêlèrent et elle dépose ses bras contre le fer de la table, la tête penchée sur le côté pour observer un peu mieux l'Avenger dans les yeux.

« De son nom, Pietro Maximoff. »

_(-)_(-)_(-)_

« Vous voulez que je vous parle de Clint Barton ? »

James écartées devant lui. Fausse lassitude. Air dégagé feint. Mèches de cheveux blanches, humides de sueurs placées négligemment contre ses yeux cernés de noirs. Plus jeune à l'accent prononcé.

« Vos impressions sur la personne. Votre relation. Les faiblesses et les atouts de votre couple. »

Même dame. Même voix plate et professionnelle. Même regard superficiel et impénétrable.

« Vous êtes allé chercher loin dites-moi… Rares sont les personnes qui sont au courant. »

Plus habitué aux séances de torture de l'esprit. Plus accoutumé à ces interrogatoires secs et interminables. Il paraît plus détaché, et à l'aise. Il sait que la seule chose qu'il puisse faire, c'est rester insolent contrôlé, paraître maîtrisé et se renseigner sur l'ennemi par la même occasion.

« Nous savons énormément de choses, monsieur Maximoff. »

Haussement d'un de ses sourcils mi-bruns mi-blancs à l'adresse de cette femme qui semble ne pas vouloir en dire plus sur ses petits secrets.

« Vous voulez savoir quoi au final ? » grinça pourtant le jeune homme en haussant les épaules d'un air faussement indifférent et supérieur. « La fréquence de nos relations sexuelles ? Vous voulez aussi peut-être savoir qui est le passif du couple ? Je peux vous dire que mon archer sait parfaitement mener la danse, même si j'aime aussi parfois prendre les devants. Mon pouvoir nous réserve bien des surprises. »

Langue bien trop pendue, mais ayant pour but de percer la coquille froide de l'étrangère au chignon trop parfait. Néanmoins, ce fut un échec, car elle le fixa droit dans les yeux avec le même sourire satisfait et presque maternel, répugnant.

« Toutes informations nous peut être utiles, ne vous fourvoyé pas, monsieur. »

Et elle nota à nouveau, ce qui énerva maintenant grandement Maximoff. Son index tapotait nerveusement sa cuisse, et son talon frappait le sol de manière continue et agitée. Ce fut la coquille du coureur qui commençait à se briser.

« Date de votre rencontre ? » continua-t-elle sans lever les yeux vers lui, paraissant lire ce qu'il y avait d'écrit sur son étrange papier.

Il ne répondit pas. Une première pour lui qui était resté vif et insolent durant tout l'interrogatoire, restant docile mystifié.

« Alors ? Vous avez déjà utilisé toute votre salive ? » l'interrogea à nouveau cette hypocrite tout en haussant ses sourcils fins et noirs cendre, encrés sur une peau blanche et lisse.

Réfléchissant à toute vitesse au comportement à adopter, le cœur battant, il laissa entrevoir son anxiété naissante quant à _leur_ avenir ici.

« 22 avril 2015, » la voix à l'accent semblable au russe s'éleva dans le calme plat de la pièce avec pourtant fermeté.

A nouveau, visiblement comblée par la réponse, elle écrivit avec vigueur, et l'expiration lourde du sokovien se fit entendre, trahissant son irritation naissante. Cette femme. Cette pièce. Cette scène. Comme tout ce qui se déroulait durant cet interrogatoire paraissait anormal. Si différent de ce qu'avait pu vivre le plus jeune.

« Quel est le statut qui vous représente alors tous les deux ? » renchérit-elle de sa voix plate mais élancée et portée, désignant Barton et Maximoff.

« _Fiancé_. Vous croyez qu'elle vient d'où cette bague que vous m'avez volée ? » lâcha l'homme aux cheveux blancs d'un air dédaigneux et insolent.

C'était donc pour cela que Maximoff tripotait nerveusement son auriculaire gauche depuis son arrivée ici. Mais pourtant, ça ne semblait pas être une surprise pour l'étrangère. Rien ne semblait être une surprise pour elle de toute façon, même si le jeune homme crut percevoir à l'aide de son pouvoir un tout petit temps d'arrêt chez cette femme.

« J'aimerais que vous me parliez de votre régime alimentaire. Mais d'abord, fumez-vous ? Buvez-vous ? Vous droguez-vous ? »

A nouveau tout un tas de questions précises sur la vie privée mais aussi quotidienne du sokovien qui plissa les yeux de suspicion. Avec soudain une terreur infime tiraillant le fin fond de son estomac, Maximoff était perdu.

* * *

><p><em>(Peu d'explication, et c'est normal)<em>

_Je vous retrouve donc pour un nouveau projet, et j'espère avoir votre attention, et subvenir à vos attentes :)_

_Pour la date du 22 avril 2015, j'ai pris celle de la sortie du Film Avengers Age of Ultron. La base._

_Donnez moi votre avis sur ce prologue, sur ce, gros bisous à tous !_


	2. Une pureté malsaine

_(-)_(-)_(-)_  
>Chapitre 1<br>**Une pureté malsaine**  
>_(-)_(-)_(-)_<p>

Une arme contre son dos, Pietro Maximoff fut brutalement poussé à l'intérieur de cette pièce lumineuse et blanche, mais avant qu'il ne puisse se retourner et tenter de percer une bêche entre ses ennemis à l'aide de son pouvoir, la porte blafarde se referma, verrouillée, et il jura tout bas.

Il avait été dépouillé de son gilet chaud, de ses baskets hors prix conçues par Stark, ainsi que de ses mitaines de sport et de sa ceinture. En simple t-shirt moulant tout aussi blanc que la pièce et jean évasé troué, il recula de quelques pas, détaillant le périmètre autour de lui avec la plus grande méfiance.

Cette pièce était à l'exact opposé de celle salle d'interrogatoire sombre et malsaine. Celle-ci était chaude, rayonnante, brillante. Il s'agissait d'une chambre moderne, à tout semblait impeccablement rangé et plié au millimètre près, rien n'était posé là au hasard.

La moquette blanche ne dévoilait aucune imperfection, les murs incolores étaient vierges de toutes décorations, hormis un immonde tableau de l'ère baroque juste au-dessus d'un lit double aux draps immaculés. Pietro s'approcha de cette couche, et passa l'une de ses mains contre la couette chaude afin de vérifier si tout ceci n'était pas le fruit de son imagination.

Il y avait deux tables de nuit ornées d'une simple lampe à l'abat-jour tout aussi blanc que les murs, et les emplacements prévus pour des livres où autres objets personnels étaient vides. Un bureau en bois vernis trônait au fond de la pièce, et Pietro croisa du regard un faux encrier avec deux stylos à bille contenus à l'intérieur ainsi qu'un tas de feuilles blanches au milieu exact de la table. Cette précision et cette maniaque-attitude presque maladive lui glacèrent le sang.

Cependant, la fenêtre derrière le rideau de soie et le bureau en question intrigua le plus jeune qui continua son ascension dans la pièce angélique mitigée. D'une main tremblante, amenant l'autre qui était liée par les menottes, il tira le rideau en agrippant avec affirmation le tissu fin. Et là, son cœur s'arrêta soudain, et ses yeux s'écarquillèrent de surprise.

De la neige tombait derrière cette vitre. Un lac gelé était dissimulé derrière de hauts sapins, et le ciel semblait cacher le soleil à travers de lourds nuages blancs et ternes. Pietro sentit en tout son être un vif malaise, pressentant qu'il n'était pas à sa place et que toute cette beauté était fictive.

Ainsi, il plaqua l'une de ses paumes chaudes contre la vitre qui aurait dû être glacée suite à l'épais manteau enneigé derrière. Mais il fut surpris et presque inquiet par l'absence de cette sensation de fraicheur. C'était certes une vitre, mais rien n'indiquait que le paysage derrière était véridique, et c'est ce qui déboussola à nouveau le Maximoff.

Quittant le panorama trop féérique des yeux, il reprit son périple silencieux, étant à peu près sûr qu'il ne découvrirait rien d'autre à rester figé devant cette fenêtre menant à un monde faux. Se dirigeant vers une seconde porte fermée, son regard s'attarda vers un petit mécanisme en fer accroché près de l'interrupteur de la chambre qui ressemblait en tout point à un détecteur. Il s'y approcha avec prudence, et remarqua qu'un petit dessin stéréotypé de menottes était collé contre la petite machine en fer où seul un petit trou lumineux et rougeâtre s'y échappait.

Selon le dessin rapide et professionnel, il suffisait de passer les menottes magnétiques contre le petit laser rouge en question, et la dernière icône annonçait que les bracelets de fer s'ouvriraient tout seul.

Encore un piège ? Peut-être. Mais s'il restait réticent à tout engagement, il n'avancerait pas dans cette histoire anormale et malsaine. Ainsi, non sans une certaine méfiance, il leva ses poignets liés vers le petit détecteur rouge, et un faible cliquetis parvint à ses oreilles. Reculant brutalement ses mains, il remarqua que les menottes venaient de s'ouvrir et tombèrent à ses pieds contre la moquette parfaite.

De plus en plus étrange. Un mécanisme comme ceci alors qu'il était captif ? Il fronça les sourcils, visiblement ahuri par cette atmosphère de bienvenue corrompue et fausse jovialité. Un peu plus et il se serait cru à l'hôtel.

Par acquit de conscience et précaution, il récupéra les menottes, et les détailla rapidement, comme on lui avait appris chez les Avengers pour se renseigner sur l'ennemi. Mais rien ne marquait la ferraille de ces bracelets, pas même un numéro de fabrication ou logo de compagnie quelconque.

Jurant à nouveau, il lança négligemment les menottes sur le lit, et se dirigea à nouveau vers la seconde porte de la pièce, décidé à l'ouvrir et continuer de fouiner même s'il était persuadé de ne rien découvrir d'autre. Il abaissa ainsi la poignée dorée sans difficulté et finalement tout un tas de scénarios sordides lui furent offerts par son esprit méfiant et paranoïaque. Une salle rouge ? Des corps ? Une vision sur le vrai monde extérieur ? Ou une personne l'attendant pour la suite des affaires ?

Mais ça ne fut pas le cas. Une salle de bain tout aussi blanche que la chambre se dévoila à lui. Un lavabo. Une baignoire. Une cabine de douche. Des toilettes. Aucune fenêtre extérieure. Des serviettes blanchâtres. Un petit tapis de douche.

« Ils se foutent de notre gueule, » laissa échapper le garçon à l'accent de la Sokovie.

Il aurait cru au canular si on ne l'avait pas menacé d'aller retrouver sa sœur ou bien les enfants de son compagnon pour leur faire la peau, ou avec une arme contre sa tempe, lui administrant d'étranges produits pour le garder calme durant l'interrogatoire. De plus, qui aurait payé aussi cher pour un bâtiment si prestigieux qu'avait pu parcourir Pietro avec des gardes armés, juste pour une pauvre blague ? Bien qu'il n'ait traversé que de longs couloirs ternes, il avait pris conscience de la taille de cette infrastructure.

Avec cet étrange malaise, il quitta cette pièce et la referma, pour ensuite fermer les yeux péniblement et réfléchir à cette situation improbable. Quelque chose le chiffonnait, et l'effrayait par la même occasion.

Mais il n'eut pas le temps d'y réfléchir plus car la porte de la chambre fictive s'ouvrit de nouveau à la volée sur deux hommes cagoulés aux grosses lunettes de ski noirs et armés pour y pousser un second corps menotté avant de refermer juste derrière lui sans le moindre regard vers le sokovien ahuri.

Clint Barton manqua ainsi de trébucher contre la moquette tout en jurant, mais au lieu de retourner vers la porte, la tambouriner en attente d'explication, il se figea en croisant le regard de Pietro Maximoff.

« Je suis tout aussi surpris que toi. Ne me poses pas de question, » répliqua derechef l'homme aux cheveux délavés en poussant un long soupir.

« Tes menottes ? » lâcha Clint sans prendre en compte ses dires, ayant directement aperçu les bracelets de métal sur le lit blanc. « Comment as-tu-… ? »

« Avant que tu ne me félicites pour un acte que je n'ai pas accompli, regarde plutôt cette machine. »

D'un air las qui le caractérisait si bien pourtant ponctué d'une certaine détresse infime, le plus jeune désigna du doigt le détecteur grisâtre sur le mur. Avec la même prudence que Pietro, il partit vers la direction indiquée et étudia le mécanisme de cette chose avec un grand sérieux. Cependant, il fut plus rapide pour accepter ce processus, et se débarrassa de ses menottes avec étonnement.

« Y'a que moi qui ai l'impression que quelque chose nous échappe ? » lâcha l'archer des Avengers un brin ironique à l'adresse du plus jeune tout en montrant ses menottes maintenant inutiles.

« T'en fais pas. Soit on se moque de nous. Soit on est dans la merde. _Vraiment_. »

Clint plissa les yeux avec suspicion, voulant en entendre davantage de la part du sokovien qui était toujours de si bon conseil quant aux genres de capture et d'enfermement, ayant été largement accoutumé à ce genre de procédé par le passé.

« Déjà, je vais vous faire visiter, _monsieur_, si vous voulez bien, » minauda le Maximoff tout en imitant un certain automate que Clint reconnu aussitôt.

Ainsi ils avaient donc été tous les deux entre les mains étranges de cette dame menteuse et fausse ? Puis, Pietro lui montra la chambre dans tous ces recoins en partageant les impressions qu'il avait eues jusque-là. Inutile de dire que Clint fut tout aussi scandalisé que Pietro face à cette hospitalité répugnante et clichée.

Pietro finit par tâter de ses mains le matelas visiblement confortable de ce lit commun, et y laissa tomber tout son corps sans prendre de gants en poussant un long soupir, espérant qu'il puisse mettre cette dame hors de ses gonds en ne respectant pas le rangement et la propreté de cette chambre. Il n'avait que ça à faire.

Mais lorsqu'il entrouvrit les lèvres en se tournant vers Clint pour lui faire part de ses idées et déductions, l'archer l'interrompit en secouant la tête :

« Avant qu'on ne puisse discuter un peu de cette affaire, vérifions si nous sommes sur écoute ou non. Car je suis persuadé que nous le sommes. Malheureusement… »

« Les fils de putes… »

Probablement que le sokovien était tout aussi à bout que Clint dont les nerfs étaient à vif suite à cet interrogatoire ardu qui avait retourné tout son passé et son présent. Ainsi, l'archer fit un signe de tête à son compagnon pour lui intimer de fouiller la pièce, et il ne se le fit pas dire deux fois, utilisant son pouvoir pour être plus productif. Se penchant pour vérifier si quelque chose se cachait sous le lit en satin, Clint finit par se redresser, et passer sa main contre le mur peint, recherchant la moindre imperfection.

« Ça leur servirait à quoi de nous mettre sur écoute… ? » lâcha Pietro qui paraissait déjà vouloir baisser les bras, n'ayant rien trouvé d'intéressant.

« Pourquoi nous ont-ils laissés ensemble dans cette pièce alors ? » répliqua Clint en se penchant pour gratter la moquette dans le coin.

Pietro laissa donc faire Clint et ses mains expertes afin de débusquer des caméras et des micros, étant bien plus entrainé que lui dans ce domaine d'espionnage. Le plus jeune s'était alors assis sur le bord du lit, légèrement penché en arrière, des mains derrière lui pour le soutenir, balayant la pièce de ses yeux nerveux.

Dépité et pourtant soucieux, Clint rejoignit le lit, lançant quelques derniers regards un peu partout autour de lui avant d'énoncer son verdict.

« Je n'en trouve pas. Mais je suis persuadé qu'il y en a. C'est impossible autrement… »

« Alors pourquoi tu ne les trouve pas ? » l'interrogea Pietro en haussant un sourcil, son anxiété toujours visible par son talon qui tapotait nerveusement le sol.

« Si je te demande de foutre le souk dans cette pièce… Ça ne te poserait pas de problème ? » demanda soudain Clint avec un petit sourire en coin.

Pietro se leva derechef, et se massa la nuque pour ensuite faire craquer la jointure de ses doigts.

« C'est ce que je sais faire de mieux ! » s'exclama-t-il en s'élançant à l'aide de son pouvoir.

Les feuilles blanches voltigèrent partout près de Clint entouré d'un filet bleuté, Pietro courant tout autour de lui. Le drap en satin gonfla dans l'air et s'échoua près du bureau qui se séparait de ses tiroirs vides lancés en vrac par Pietro, et les abat-jours des lampes roulèrent aux pieds du tireur.

Puis, essoufflé, main contre le bas de son dos douloureux, Pietro se matérialisa à quelques mètres du plus âgé pour contempler son œuvre. La chambre était sans dessus-dessous, même la salle de bain avait été vidé, et le tapis de douche avait pris place dans un coin de la pièce, tel un objet puni d'une faute qu'il avait commise. Tout avait été déplacé avec _soin_.

« Au moins, s'il y a une quelconque caméra ou un micro, espérons que tu l'aies cassé en foutant le bordel ici… » marmonna Clint en se penchant pour récupérer l'un des stylos à bille pour dévisser le bouchon, et l'examiner avec précision.

« Ça fait du bien de se défouler ! » lâcha Pietro finalement tout en croisant les bras, tentant de paraître flegmatique, dévoilant une fausse lassitude.

Clint se leva, et jeta le stylo au loin, n'ayant rien appris de plus, et il se tourna vers Pietro debout au milieu de la pièce au milieu des feuilles blanches, qui observait avec crainte dissimulée la fenêtre qui au passage, avait été débarrassé de son rideau.

« Pietro, ça va aller. On va se tirer de là rapidement. Comme les autres fois, » lâcha Clint en remarquant sa nervosité.

« On n'a jamais été enfermés. La dernière fois ça a été avec Strucker, » avoua le plus jeune ses mains serrant un peu plus de tissu de son gilet contre ses bras croisés.

De longs et profonds souvenirs lui revinrent en mémoire suite à ses enfermements douloureux même avant Strucker. Il avait vécu des tortures physiques et psychologiques à court terme mais à très fortes doses, bien différents de ce qu'avait pu vivre Clint durant sa vie en tant qu'agent.

« Cette femme elle a aussi fouillé ta vie entière, non ? » reprit Clint en plissant les yeux.

Pietro jeta un regard discret autour de lui, et se racla la gorge.

« T'es sûr qu'on peut en parler, là ? » lui demanda-t-il lui aussi visiblement sur ses gardes.

« De toute manière, s'il ne voulait pas que nous nous parlions, ils nous auront mis dans deux cellules différentes. Si on peut appeler ça une cellule. »

Malgré le désordre occasionné dans la chambre, celle-ci paraissait toujours aussi blanche et d'une pureté malsaine à faire froid dans le dos.

« Tout est fictif, » lâcha alors Pietro en montrant d'un geste de la tête la fenêtre derrière lui. « On dirait qu'ils essaient de brouiller notre esprit. »

Clint récupéra l'une des lampes de chevet en fer, et l'arracha de sa prise pour ensuite retirer son bras en arrière, prêt à la lancer.

« Recule, Pietro, » lui intima-t-il.

Pietro l'obéit, intrigué, mais dès qu'il eut fait quelque pas en arrière sans le lâcher des yeux, la lampe absente de son abat-jour vint percuter la vitre avec force dans un _glang_ sonore. Il n'y allait pas par quatre chemins, et l'archer sauta par-dessus le lit pour observer son travail, passant ses doigts contre la matière lisse et tiède, l'image du paysage tressautant doucement et grésillant faiblement.

« C'est un putain d'écran, » lâcha Pietro d'un air estomaqué, ses bras tombant le long de son corps.

« Et derrière, c'est un mur, » compléta l'archer en plaquant son oreille contre la paroi, tentant de percevoir un infime bruit qui pourrait très bien convenir comme un indice.

Pietro quant à lui se jeta presque contre la porte, et abaissa vivement la poignée dorée afin de peut-être percer une brèche dans cette pièce malpropre derrière son air angélique.

« Cette poignée est décorative, c'est un système de verrouillage automatique à l'intérieur même de la porte, » l'avertit Clint lui aussi de plus en plus consterné par leur cellule si on pouvait l'appeler comme telle.

Jurant tout bas d'une langue étrangère, Pietro lâcha la poignée faible et fine, pour se retourner vivement vers Clint au fond de la pièce.

« C'était quoi toutes ces questions qu'elle nous a posées cette hypocrite ? » s'exclama le jeune homme aux cheveux blancs visiblement à bout. « Tout était si précis… ! On aurait dit qu'elle avait pour but d'écrire ma biographie ! »

« Tu es trop jeune pour avoir une autobiographie. »

« On dirait que ça te fait rire ! »

Lâchant des yeux le bureau vierge de toute supercherie ou marque, Clint porta un regard exaspéré vers le coureur dont la pâleur ne cessait de croître.

« Je réfléchis, Pietro… Cette situation ne me fait pas rire du tout. Cette cinglée connaît pratiquement toute ma vie. _Notre_ vie. Et elle en savait même bien trop avant qu'on lui donne nos détails en plus. »

« Elle t'a posé quoi comme genre de question ? » finit par lui demander Pietro après un moment de silence qui permit au tireur de vérifier si aucun micro n'était inséré dans les pieds du bureau.

_(-)_(-)_(-)_

L'unique petite caméra et micro intégré dissimulés derrière un panneau blanc du mur, encastrés dans une fente pas plus grande qu'une petite fourmi, filmaient les deux hommes captifs avec une clarté déconcertante.

Spectateur de leur longue discussion à propos de cet interrogatoire poussé, cette même dame rigide et pourtant doucereuse se retourna vers un homme derrière elle en costume trois pièces, son visage dissimulé dans la pénombre de la pièce de contrôle.

« Le Maximoff perd son sang-froid. Comme vous l'aviez prédit, ses agissements durant le petit interrogatoire n'étaient qu'un masque qu'il s'était donné, » annonça-t-elle clairement, son sourire parfait ayant quitté son visage poudreux et lisse.

« Et Barton ? Il a cherché les caméras n'est-ce pas ? » demanda l'inconnu en s'approchant de l'écran montrant les deux hommes assis sur le lit à même le matelas, le drap étant dans un coin sur le sol.

La jeune femme hocha la tête vivement, détaillant l'homme d'un regard impénétrable.

« Quant aux menottes, aucun insigne ni marque pour ne pas éveiller les soupçons, » reprit-elle en faisant un zoom sur l'une des paires de menottes sur le lit.

« C'est Barton qui a vérifié ? »

« En effet. »

Un léger sourire étrange vint briller dans la pénombre, et les poings de l'homme se serrèrent de façon indescriptible.

« Je le reconnais bien là, » lâcha-t-il simplement en se redressant, quittant l'écran d'ordinateur des yeux.

Deux autres hommes s'approchèrent des deux interlocuteurs, surement pour escorter l'inconnu jusqu'à la sortie. Mais avant de les suivre, il se retourna vers elle, le visage toujours dissimulé par les ombres de la pièce, provenant de divers objets.

« Souvenez-vous. Je les veux lucide et en bonne santé. »

Sa voix était sans appel, et la femme en tailleur impeccable ne perdit pas de temps pour hocher la tête, pourtant absolument pas déconcerté ni nerveuse face à cet homme qui paraissait puissant.

« C'est mon boulot. Vous avez bien fait de me trouver. »

* * *

><p>Oui, beaucoup de description pour poser les bases de l'histoire.<p>

Prochain chapitre : **Une prison d'argent**

Merci à mes nouveaux lecteurs, et anciens, heureuse de vous retrouver sur ce projet qui me tiens énormément à cœur !

Je connais déjà la fin, donc je peux vous prédire environ 13 chapitres.

Gros bisous et à la prochaine :D


	3. Une prison d'argent

_(-)_(-)_(-)_  
>Chapitre 2<br>**Une prison d'argent**  
>_(-)_(-)_(-)_<p>

Lorsque Pietro racontait à son tour le tas de questions qu'il avait reçues en pleine figure durant des heures interminables, tout en se plaignant du mal de dos occasionné par l'un des gardes qui l'avait plaqué contre le mur suite à son insolence, la porte de la chambre se déverrouilla bruyamment. Leur regard se dirigea derechef vers la porte, mais ils ne quittèrent pas lit.

Celle-ci s'ouvrit alors sur deux hommes en noir, cagoulés à nouveau, yeux couverts par d'épaisses lunettes teintées, et Clint comprit l'intention de Pietro d'aller courir contre eux pour les renverser et avoir la voie libre. Cependant, il lui attrapa le bras avant qu'il ne puisse bouger, sans lâcher leur ennemi des yeux. Ils étaient armés, qui sait ce qu'ils trouveraient derrière eux. Peut-être étaient-ils plus ? C'était trop dangereux de se lancer peine perdue dans le vent comme ceci.

Pietro comprit le conseil de plus âgé et demeura assis à foudroyer ces deux hommes du regard qui déposèrent au sol des plateaux en fer portant des assiettes garnies et des verres remplis d'eau fraiche. Ainsi, sans même les regarder davantage, leurs tortionnaires quittèrent la salle en refermant derrière eux, non sans garder la poignée de leur arme contre leur paume habile.

« Le repas ? » lâcha Pietro en apparaissant d'un seul coup face aux deux plateaux garnis, se penchant avec curiosité.

Clint quant à lui réfléchissait à ce qu'il avait vu. Deux hommes armés de Kalachnikov, surement possédant des gilets pare-balles sous leurs lourds tissus de vêtements. Il n'avait rencontré du regard aucune clé ou carte magnétique appartenant à l'un d'eux qui aurait permis d'ouvrir la porte.

« Je crois que la porte s'ouvre par commande éloignée… » marmonna Clint en pleine réflexion. « Ça voudrait donc dire qu'il y a une caméra à l'extérieur afin de vérifier qui souhaite entrer dans la pièce. »

Ça compliquait les choses, mais Clint ne put y penser davantage car Pietro venait de prendre l'un des morceaux de pain doré et chaud et le portait à sa bouche.

« Ne mange pas ça ! » s'écria-t-il en accourant vers lui pour lui retirer la brioche dure des mains. « T'es pas bien ou quoi ?! Ils pourraient nous-… »

Pietro leva les yeux au ciel ce qui sembla énerver le tireur, mais rapidement, le coureur se justifia en se baissant pour soupeser l'un des plateaux.

« S'ils veulent nous droguer, ils y arriveront d'une façon ou d'une autre. Par l'eau que nous allons finir par boire dans le robinet par exemple. Il aurait pu aussi le faire dix fois avec l'une de leurs seringues durant l'_entretien_. Alors mange. »

Pietro se dirigea alors d'un pas nonchalant vers le lit avec son plateau attitré devant le regard médusé de Clint debout au milieu de la pièce avec le morceau de pain. L'odeur de la mie chaude parvint à ses narines et son ventre gargouilla violemment. Il n'avait rien mangé depuis des heures maintenant, et son poing se referma vivement contre l'objet de sa convoitise. En un sens, Pietro avait raison, mais ceci le terrifiait vraiment. Il ne rêvait pas, c'était un ragout d'agneau qui se trouvait dans leur assiette ?

« Je fais le cobaye si tu veux, car j'ai trop faim pour attendre et voir si tu meurs, » lâcha Pietro en s'installant en tailleur face à son plateau, s'armant de fourchette et couteau. « Montrons à cette pute qu'elle ne nous fait pas flipper avec leurs airs bien trop louches. »

_Cette pute peut surement t'entendre_, pensa amèrement Clint qui détestait se sentir épier de la sorte. Puis, avec résignation, Clint réceptionna son plateau, la délicieuse odeur de nourriture tiraillant son estomac vide.

« Tu vois, on a même le droit à un tête-à-tête. Romantique… » marmonna Pietro entre deux bouchées succulentes lorsque Clint se plaça face à lui sur le lit.

« C'est le tête-à-tête le plus glauque auquel j'ai jamais participé… »

Clint engloutit alors son verre d'eau, ayant parlé durant des heures, et contenu sa colère sourde au plus profond de lui.

« Boire ou mourir. »

Clint qui allait entamer le plat principal d'un ailleurs, se figea sous la voix froide à l'accent prononcé du plus jeune, et leva un regard interrogateur à son égard.

« Ça paraît simple, non ? » continua Pietro en haussant les épaules, lâchant ses couverts qui claquèrent contre la porcelaine de l'assiette déjà vide. « Mais finalement, ça ne l'est pas. »

« Qu'est-ce que tu racontes ? Tu me sembles trop philosophique pour être le Pietro Maximoff que je connais. Que t'ont-ils fait ? »

Pourtant, Clint ne paraissait pas paniqué par les dires du coureur, mais plutôt éreinté et agacé par ce qui leur arrivait. Pietro récupéra le pain qu'avait posé Clint dans son plateau, et il reprit tout en gardant son regard fixé vers le bas.

« Chez Strucker, on avait deux choix. Soit en pouvait mourir de soif dans un coin sombre de notre cellule, ce qui, finalement était impossible puisque chaque humain ne peut pas se retenir éternellement face à un verre d'eau… Ou on pouvait décider de boire l'_eau_. Cette eau qui contenait tout un tas de drogue et je ne sais quoi. Un truc infâme qui te retournait le cerveau. Le pire, c'est qu'on le savait. Mais on buvait cette eau, car sinon, on se mourrait. Cercle vicieux. Pas besoin de venir dans la cellule, nous neutraliser et nous injecté tout un tas de poisons. On était fait comme des rats. Pas un de nos besoins primaires. »

Durant ce monologue, Pietro n'avait pas osé lever les yeux vers le plus âgé qui le fixait avec inquiétude et chagrin. A nouveau, lorsque Pietro lui parlait de son dur passé, le comportement distant et froid et Clint laissaient place à une compassion et douceur maladroite.

« Je sais pas ce que ces connards veulent nous faire, » lâcha Pietro en fermant les yeux péniblement surement pour effacer de durs souvenirs. « Je n'arrive pas à comprendre leur manière de fonctionner. C'est différent de l'Hydra… »

« Ce n'est pas si mal alors… » tenta Clint dont l'appétit disparaissait petit à petit.

« Et si jamais c'était pire ? »

Cette fois-ci, le regard du coureur se planta dans celui de l'archer. Un regard qui se voulait contenu et maître de ses émotions, mais Clint percevait distinctement le très léger frémissement des pupilles bleutées du sokovien, trahissant son angoisse, il le connaissait si bien.

« Non. Crois-moi, j'aurais déjà agi avant que tu ne puisses te sentir aussi mal qu'avec Strucker ou je ne sais qui d'autres. On va se tirer d'ici, et Stark les enverra tous en taule après un interrogatoire tout aussi pousser que le nôtre. »

« Toujours de belles paroles, Barton… »

« Toujours aussi pessimiste. »

« Non, je n'ai jamais dit que je n'aimais pas tes paroles. Elles me plaisent. Elles me donnent de l'espoir. »

Un léger sourire vint éclairer le visage pâle et soucieux du plus jeune, réchauffant le cœur du plus âgé. Puis, le regard de Clint vint rencontrer la fausse vitre dont l'écran du panorama grésillait toujours autant. Le ciel du paysage avait pris une teinte terne, et la nuit commençait à y tomber à travers les flocons fictifs de cette clarté impure. Peut-être que cela désignait réellement la nuit qui arrivait derrière les murs de ce bâtiment étrange.

_(-)_(-)_(-)_

La dame au chignon parfait décrocha le téléphone après la première sonnerie de celui-ci, et détacha son regard de l'ordinateur, faisant pivoter son siège dans air presque flegmatique.

« Et si vous décidiez d'appeler une fois par jour seulement ? Je pense que ça serait plus productif. Pour chacun de nous, » scinda la voix presque sévère de la jeune femme.

Un silence. L'index de la femme tapota vivement le rebord de la table de contrôle.

« _Il me faut des nouvelles. Il faut que je sache. Il faut que ça avance. Nous n'avons pas de temps à perdre._ »

La voix forte de l'homme anciennement positionné dans cette salle vêtit de son costard parfait était de nouveau présent. N'ayant aucune réponse de son interlocutrice occupée à fixer ses deux souris humaines à travers l'écran, l'homme reprit avec vigueur :

« _Leur comportement est-il normal ?_ »

« Tout à fait. Pour ce qui est en lien avec leur passé, oui. »

Réponse claire, nette et précise. Mais ceci ne sembla pas plaire à l'inconnu non étranger à la jeune femme dont la respiration paraissait sifflante.

« _Et leur relation ?_ » continua-t-il au bout d'un moment de pure réflexion.

« Pour le moment, il n'y a pas eu d'échange entre eux qui s'éloignait de l'amitié. Mais ça ne saurait durer. Ils m'ont assuré tous deux être fiancés. »

La cuillère mélangea avec douceur le café entre les doigts de la dame froide, et il lui sembla que l'homme jurait quelque chose tout bas.

« _Je vous rappellerais demain. Faites en sorte que votre travail porte ses fruits._ »

« Je m'y engage. »

Puis elle raccrocha peut-être un peu prestement, et elle porta la tasse à ses lèvres, augmentant de sa main libre le son du calibreur afin d'entendre clairement les paroles échangées entre Barton et Maximoff.

_(-)_(-)_(-)_

Les plateaux étaient vides de nourriture, et l'une des assiettes était en morceaux contre la porte, Pietro Maximoff ayant décidé de l'utiliser tel un frisbee pour enrager la _gente dame_ selon ses propres mots. Clint avait quant à lui à nouveau fouiller la pièce de fond en comble, et avait même trouvé une horloge derrière la porte de la salle de bain qui indiquait la tardivité de la journée.

En pénétrant dans la chambre, il remarqua que Pietro s'était allongé sur le lit, le drap enroulé autour de son corps pour contenir le maximum de chaleur, ne portant qu'un simple t-shirt manches courtes, ayant été dépouillé de son gilet et son sweat.

Peut-être était-il temps de dormir ? Mais Clint était réticent à cette idée. Qui sait ce qu'il pourrait leur arriver cette nuit ? Loin de lui l'envie de se réveiller attacher à une table d'examen. Cependant, que pouvaient-ils faire d'autre ? La porte était définitivement bien verrouillée, et aucun objet tranchant ne se trouvait dans la salle hormis les couteaux ronds sur les plateaux.

« Est-ce normal de se sentir presque comme des rois… » marmonna Pietro en récupérant l'un des oreillers blancs au pied du lit tout en restant allongé sur le ventre.

« Absolument pas. »

« Quoi ? Tu veux monter la garde ? » reprit le plus jeune en voyant Clint se tenir debout, bras croisés, face à leur seule porte de sortie.

« Je vais rester éveiller… »

« Viens alors au moins sur le lit. »

Après un ultime regard douteux à l'égard de la porte de la chambre fermée à double tour, Clint accepta la demande du plus jeune, et s'assit sur le matelas confortable, remontant l'un des coussins contre le mur pour prendre appui contre celui-ci, le visage grave, tandis que Pietro, en boule, l'observait en silence de ses yeux fatigués. Clint atteint ensuite l'interrupteur situé à quelques centimètres de son crâne afin de plonger la pièce dans une semi-pénombre, cherchant du regard un quelconque laser rouge qui pourrait trahir une éventuelle caméra.

« Laisse comme ça… » marmonna Pietro en fermant les yeux, son corps seulement éclairé par des néons bleus au-dessus de la fausse fenêtre. « C'est reposant… »

Dans les yeux de l'archer fixés sur le coureur, les néons brillaient aussi dans une semi-sérénité. Pietro était épuisé, c'était un fait.

« Il faut qu'on ouvre l'œil sur les agissements de ces hommes en cagoule, » lâcha finalement Clint qui ne pouvait se résoudre à dormir si autant de pénombre floutait la réalité de cette histoire.

Un faible « hum, » s'échappa du fond de la gorge du plus jeune dont certaines mèches de ses cheveux cachaient dorénavant ses yeux clos et cernés de noirs. L'obscurcissement de la pièce avait eu raison de lui, et l'endormait petit à petit, de son côté, Clint se sentait tout aussi fatigué, son esprit s'envolant ailleurs par moments pendant quelques millisecondes.

« Récapitulons… » souffla soudain Clint après un soupir tout en tirant son oreiller contre le matelas, proche de celui contre lequel le visage de Pietro était écrasé. « Depuis le tout début. Avant cet interrogatoire. »

Clint avait besoin de l'aide de Pietro, c'était irréfutable, il ne pourrait pas faire la lumière sur cette histoire tout seul. Il avait besoin d'un autre esprit humain qui lui assurerait qu'il ne devenait pas fou.

« On était dans une chambre je crois… » marmonna Pietro en entrouvrant les yeux péniblement pour croiser le regard sérieux de Clint allongé face à lui hors du drap. « Hôpital je crois. Une mission surement. »

« Surement, » acquiesça Clint en laissant le plus jeune continuer, ayant besoin de sa vision des choses.

« Je m'en souviens plus trop. On a dû se faire attraper durant la mission. Moment d'inattention peut-être. »

« Ils nous ont drogués pour nous transporter ici. Normal si l'on ne se souvient pas de tout… »

Ainsi, tout comme Clint, Pietro semblait avoir du mal à se souvenir de la manière dont ils avaient été transportés jusqu'ici. Même leur mission restait encore floue, et c'est ce qui gênait particulièrement l'archer.

« Je crois que Stark râlait. Comme d'habitude, » renchérit Pietro avec un semblant de sourire moqueur.

« Je crois plutôt me souvenir qu'il était en colère. Mais contre quoi ? Telle est la question. »

C'était plutôt embêtant. Clint avait besoin de bien plus d'informations pour faire le tri, et poser une hypothèse plausible.

« Peut-être que nous ne sommes pas les seuls, » reprit Clint en se redressant toujours sur ses gardes. « Peut-être que Stark, ou même Nat' sont ici, quelque part. »

Il tenta de s'extirper du lit afin de reprendre ses recherches, mais aussi rapidement que son pouvoir pouvait le pousser, Pietro attrapa son poignet avant qu'il n'ait pu se lever et quitter le matelas moelleux. Les yeux interrogateurs du plus âgé croisèrent le regard éreinté de Pietro toujours contre l'oreiller d'une blancheur impeccable, faisant contraste avec ses cheveux délavés pas si blanc que cela finalement.

« Reste, » lui demanda Pietro sans lâcher le poignet nu de l'archer. « Surement que plus tard nous ne pourrions plus profiter de la chance que l'on a d'être dans la même pièce. Nous sommes enfermés ici. Profite du sommeil. C'est rare le sommeil réel dans ce genre de situation. »

Et Pietro s'y connaissait bien dans le domaine. Résigné, mais surtout, conquis par ce lit accueillant son fiancé visiblement dans une faible posture, Clint s'allongea à nouveau à ses côtés, tira sur le drap pour qu'il vienne caresser sa peau et le protéger du froid, puis vint attirer le corps du plus jeune contre lui.

Le souffle du chaud de Pietro contre sa clavicule, et ses bras forts qui entouraient son corps en réponse à cette étreinte, l'archer sentit une source apaisement détendre tous ses muscles et son esprit à l'affut. Le menton de l'archer se déposa avec douceur contre le crâne de Pietro, et ses yeux se fermèrent. Leurs mains vinrent alors se rencontrer dans le silence de la pièce, et ils y emmêlèrent leurs doigts.

« La bague… ? » murmura soudain Clint en remarquant l'absence d'un anneau argenté autour de l'annulaire gauche de Pietro.

« Ces enflures l'ont gardée, » répondit Pietro d'une voix éteinte, semblant proche des bras de Morphée.

« De toute manière, ce n'était que superficiel. Le vrai lien n'est pas là. »

« J'aimais cette bague. »

Après cette ultime phrase ponctuée d'une certaine tristesse que l'archer ne manqua pas, la main libre de Clint rencontra avec douceur le crâne du plus jeune pour lui apporter tout son réconfort, et pressentir sa chaleur. Pourtant sur ses gardes, Clint finit par fermer les yeux, ne dormant que d'une oreille, malgré lui, la peur au ventre. Cette atmosphère malsaine qui entourait leur bulle intime et pure allait finir par la fissurer, et la briser. Clint le pressentait.

_(-)_(-)_(-)_

Ayant été persuadé qu'allumer la caméra infrarouge pour les percevoir dans le noir était inutile, la jeune femme aux allures angéliques écoutait seulement leur conversation, quittant l'écran des yeux qui dévoilait deux ombres noires l'une contre l'autre.

« La bague ? » demanda soudain l'un des hommes encagoulé debout près d'elle, les bras chargés de vêtement pliés à la perfection, chaussures de sport au sommet de la pile.

« Oui. La bague, » répéta-t-elle en repoussant sa tasse de café maintenant vide au bout de son bureau.

Un silence lourd vint rencontrer la salle, les deux hommes captifs s'étant surement endormis. Puis, après quelques minutes d'attente, elle fit reculer sa chaise de bureau, et se leva, récupérant au passage une sacoche en cuir déposée contre le pied de la table.

« Je vous laisse les surveiller. Si jamais ils discutent à nouveau ou se lèvent, vous me donnerez aux aurores les fragments importants de la vidéo, » leur ordonna-t-elle sans le moindre regard vers ses hommes de main.

Il y eut trois hochements de tête, par les deux hommes cagoulés, et une troisième personne au fond de la pièce assise devant un autre ordinateur empli de graphiques et chiffres, elle aussi ayant le visage dissimulé, mais était plus élancée, plus féminine que les deux autres. Ainsi, la femme en tailleur quitta la pièce, le bruit de ses talons résonnant jusqu'au bout du couloir malgré la porte refermée juste derrière elle.

L'homme libre de ses mouvements s'installa devant l'ordinateur avec neutralité, et croisa les bras contre le bureau, semblant ne pas quitter des yeux l'écran à travers ses verres teintés.

_(-)_(-)_(-)_

_Pas de neige à l'horizon, ni de nuages lourds qui cracheraient leur eau au-dessus de notre tête. Seulement un soleil magnifique qui semblait se coucher au loin, reflétant sa lumière orangée sur l'herbe verte et fraiche de la plaine dans laquelle je me trouvais. Qu'est-ce que je foutais là, d'ailleurs ? _

_Un arbre attira mon attention. Le seul arbre du paysage, à vrai dire. Un arbre haut et feuillu, possédant de nombreuses branches solides, permettant de maintenir fermement la balançoire aux cordes beiges. _

_« Wanda ! » appelais-je de ma position, apercevant ma petite sœur se balancer doucement sur l'unique balançoire. _

_Au son de ma voix étrangement enrouée, ses talons s'enfoncèrent dans le sol meuble, ses pieds dérapant dans le sable, permettant à la balançoire de se stabiliser. Ainsi, une fois qu'elle fut immobilisée, elle leva son regard vers moi, et je pus ainsi apercevoir ses yeux étrangement ternes. _

_« Il faut y aller, Wanda, » lui lançais-je sans oser bouger._

_Il fallait qu'on l'on quitte cet endroit. Je n'aimais pas cette atmosphère. Tout me semblait oppressant et froid même avec le soleil orangé au loin. Malgré la distance qui nous séparait, je pus tout à fait distinguer les mains de ma sœur enserrer plus fermement la corde tendue, et elle me quitta des yeux pour fixer ses pieds. _

_« Je ne peux pas. Je suis coincée, » répondit la voix faible de ma sœur._

_Coincée ? Comment pouvait-elle l'être ? De plus en plus intrigué par son comportement, je me dirigeais vers elle, suivant la direction du vent qui fouettait tout mon corps. _

_« NON ! Ne t'approche pas ! » s'exclama-t-elle soudain en levant une main devant elle vers ma direction, comme pour se protéger de moi._

_Je me figeais, le cœur battant, à la recherche du malaise qui semblait atterrer et écraser ma très chère sœur. _

_« Non ! Pietro, écoute-moi, » reprit-elle en agrippant à nouveau les cordes de la balançoire, sans jeter le moindre regard vers moi. « Laisse couler. Ne cherche pas. Ne cherche pas l'extérieur. »_

_Elle semblait mortifiée, penchée en avant, ses genoux fermement plaqués l'un contre l'autre. Qu'est-ce qu'elle me racontait là ? Pourquoi ne pouvait-elle pas venir ? Je ne peux pas partir sans elle. Jamais._

_Mais avant que je ne puisse appeler son prénom, tout ce qui se trouvait autour de moi disparut derrière un lourd rideau noir, comme si quelqu'un venait d'éteindre la lumière à l'aide d'un interrupteur. Et une lumière vive vint doucement brûler la rétine de mes yeux._

* * *

><p><em>Bien étrange rêve... Tout finira par s'éclairer !<em>

_Prochain chapitre : _**Le monde extérieur**

_Merci pour vos jolis messages, gros bisous ! _


End file.
